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Les réanimés



Manon coupa le contact de la voiture et poussa
un soupir. Elle y était. Le port de Dunkerque.


D’un regard, elle embrassa les alentours.
Devant elle s’étalaient les grilles qui marquaient l’entrée. Au milieu d’une
forêt de containers, elle distinguait au loin, la silhouette massive des
bateaux. Rien n’avait vraiment changé depuis qu’elle était partie.


La jeune femme ouvrit la porte. Un vent chargé
d’iode et d’hydrocarbures lui chatouilla les narines. L’odeur était plus
agréable que dans son souvenir. La pluie fine, par contre, ne lui avait guère
manqué : une bruine collante qui vous gelait jusqu’à l’os sans que vous le
réalisiez. Elle ne comptait plus le nombre de rhumes récoltés ainsi.


Repoussant les attaques de sa mémoire, elle se
dirigea vers la guérite d’entrée.


Deux hommes regardaient les goélands passer en
fumant une cigarette.


— Bonjour, Manon Besnard, se
présenta-t-elle. Société Lazarus. Je viens pour le chantier sur le Minerve.


L’un des deux, le plus âgé, écrasa sa clope
sous son talon et la dévisagea. Manon commençait à avoir l’habitude. Lazarus
intervenait beaucoup sur des sites industriels et les hommes n’aimaient pas
trop qu’une femme piétine leurs plates-bandes.


— Papiers, ordonna-t-il.


Manon s’exécuta et sortit le manifeste de sa
société et tous les documents qui stipulaient qu’elle avait le droit de
travailler dans cette section du port de Dunkerque. L’homme les parcourut avant
de les lui rendre.


— Je suis Blanquier, c’est moi qui gère
le Minerve. Suivez-moi, c’est à la darse 6.


Manon avait espéré qu’ils emprunteraient un
véhicule, mais elle en fut quitte pour un tour à travers le port, entre les
grues et les containers. Elle détailla les gigantesques navires qui mouillaient
là, les employés qui s’agitaient pour charger ou décharger les cargaisons.


La pluie avait forci, si bien que quand ils
arrivèrent en vue d’un bateau à quai, les cheveux de Manon étaient trempés.


— Le Minerve, présenta Blanquier.


Manon avisa la silhouette massive du navire.
Il devait bien mesurer dans les trois cents mètres de long et dans les
quarante-cinq mètres de haut. Sa forme titanesque écrasa la jeune femme, qui en
eut le tournis. Elle baissa les yeux et, pour se redonner une contenance,
vérifia sur sa tablette les spécifications.


— Nettoyage de la cale et réfection des
peintures. C’est pour ça qu’on vous a appelés avec vos zombies.


— On dit réanimés, le reprit
Manon.


La bouche de l’homme se tordit en une moue
dépréciatrice.


— Le politiquement correct, je m’en fous.
Ça reste des putains de cadavres qu’on renvoie bosser !


Il accompagna sa tirade d’un crachat par
terre. Manon travaillait pour Lazarus depuis six mois maintenant et avait pris
l’habitude de ce genre de réactions.


— Les réanimés sont des volontaires qui
ont signé un contrat de leur vivant, rappela-t-elle. Lazarus ne les réanime que
pour une durée déterminée et seulement pour des missions convenues par
l’accord. Nous assurons en plus un versement conséquent à leurs familles et…


— Ça ira ! la coupa le
contremaître. Le baratin, je le connais. Faites-les donc venir, vos zombies.


Manon ne le reprit pas une nouvelle fois. Cela
ne servait à rien. Et les politiques de Lazarus étaient claires. En cas
d’agressivité et d’impossibilité d’engager un débat constructif : ne pas
s’acharner. Si la discussion s’envenimait, laisser les community managers de
Lazarus régler l’affaire.


La jeune femme décrocha son téléphone et
composa le numéro du chauffeur. Elle lui donna les points d’accès et attendit.


Bien évidemment, le contremaître, bien planqué
dans son ciré et sous son casque, ne lui proposa pas de se mettre à l’abri du
crachin.


Manon passa le temps en revoyant sur sa
tablette les spécificités du chantier. Deux équipes d’entretien. Une chargée de
retaper la cale : ponçages, produits antirouille, etc. L’autre de
repeindre avec un nouvel enduit. Du classique. Rien que des situations qu’elle
avait déjà vues lors de son apprentissage. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher
de se sentir nerveuse.


Peut-être était-ce à cause de cette foutue
pluie et des masses imposantes des bateaux à quai. Ou peut-être était-ce
l’hostilité du contremaître et des autres dockers qui la regardaient de
travers. Ou encore était-elle mal à l’aise à l’idée de revenir à Dunkerque, où
elle avait grandi et où elle avait juré de ne pas remettre les pieds.


Manon essuya la pluie qui mouillait son
visage. Peut-être était-elle simplement nerveuse à l’idée d’encadrer une aussi
grosse équipe. Vingt réanimés. C’était son premier gros chantier sans
superviseur.


Les cadres de Lille lui faisaient suffisamment
confiance pour cette mission. Sa N+1, Lucie, lui avait certifié qu’elle était
prête et que si elle suivait les règles, tout se passerait bien. Manon espérait
qu’elle disait vrai et qu’elle n’aurait pas à l’appeler pour un problème. Lucie
ne brillait guère par sa patience.


Elle releva les yeux de sa tablette. Le camion
n’arrivait toujours pas. Qu’est-ce qu’il fichait ? Blanquier, lui, avait
allumé une nouvelle cigarette.


Pour tromper sa nervosité, Manon pianota sur
son écran et passa en revue les sortilèges d’activation des réanimés. Les
applications étaient bien à jour, tous les voyants étaient au vert. Pas de
raison de s’inquiéter. Comme souvent, elle s’émerveillait de ce mélange de
magie et d’informatique, qui permettait à quelqu’un sans pouvoir comme elle de
faire lever les morts rien qu’en pressant une commande.


Un vrombissement lui fit relever la tête et la
tira de ses réflexions. Elle vit avec soulagement Hervé, le chauffeur, garer
son camion.


— Désolé, maugréa-t-il, mais cet endroit
est un vrai labyrinthe.


Il décocha un regard haineux au contremaître,
qui fumait sa cigarette non loin de là et Manon le soupçonna d’avoir donné de
mauvaises indications au chauffeur.


— Je te dépose l’équipe huit, annonça
Hervé, et puis je file. On m’attend à la centrale de Gravelines.


Il avisa le port et les alentours.


— Ça va aller, gamine ?
s’inquiéta-t-il.


— Oui, ne t’en fais pas, répondit Manon
avec une confiance qu’elle était loin de ressentir.


Hervé déverrouilla l’arrière du camion. Manon
lança son application Lazarus et cliqua sur l’icône de réveil. Il y eut un
remue-ménage dans le camion et les premiers réanimés apparurent.


Ils marchaient d’un pas lent et lourd, la tête
baissée, dissimulée sous une capuche. Habilement, Manon les dirigea et les fit
descendre, de manière à les aligner sur le port. Hervé referma le camion, la
salua et repartit.


Manon lança les diagnostics préparatoires. Pas
d’erreur ou d’anomalie, ils avaient bien supporté le transport depuis
l’entrepôt d’Hazebrouck, où on stockait les réanimés de la région.
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